
••• Un test pour prévenir l’addiction au tabac
D es tas de quatre cartes face 

cachée défilent sur un 
écran d’ordinateur. L’utilisateur 
est invité à cliquer sur l’une des 
cartes pour révéler une image 
positive, neutre, négative ou 
liée à la cigarette. Ceci n’est pas 
un jeu, mais un test comporte-
mental sur l’addiction au tabac. 
Des chercheurs poitevins du 
Laboratoire de neurosciences 
expérimentales et cliniques 
(LNEC) et du Centre de recher-
che sur la cognition et l’appren-
tissage (Cerca), qui dépendent 
de l’Inserm et de l’université de 
Poitiers, ont publié, en septem-
bre 2024, un article sur le sujet 
dans la revue scientifique Nico-
tine & Tobacco Research.
Cette étude internationale, à la-
quelle ont participé des cher-
cheurs américains et belges, a 
pour objectif de mieux appré-
hender les mécanismes psycho-
logiques et la dépendance au 
tabac. « Dans le cerveau, des ré-
gions sont censées nous appren-

dre à répéter des choses pour 
notre survie comme boire et 
manger. Et les drogues agissent 
sur ces systèmes, elles nous ren-
dent addicts », développe Mar-
cello Solinas, directeur de re-

cherche au LNEC. Plus de 
600 volontaires – 468 fumeurs 
et 163 non-fumeurs – ont parti-
cipé à cette expérience. Ils ont 
tout d’abord renseigné leur 
sexe, leur âge, leur consomma-

tion de cigarettes, leur envie de 
fumer…, avant de choisir les 
images qui leur plaisent le plus 
sur les cartes. Résultat ? « Les 
fumeurs sont plus attirés par les 
images sur le tabac que les non-
fumeurs », sans qu’ils soient 
forcément conscients de cette 
attitude. « 60 % des personnes 
savent par ailleurs ce qu’ils ont 
cliqué », complète le scientifi-
que.

Suivi individualisé
L’étude démontre par ailleurs 
que ces décisions sont souvent 
influencées par le stress ou le 
craving, cet appétit insatiable 
de fumer. « Le cerveau a une 
mémoire des drogues et il peut 
être influencé par des indices en-
vironnementaux », selon Mar-
cello Solinas. Et dans le cas 
d’un fumeur qui souhaite arrê-
ter sa consommation, « cela 
peut être facile pour lui au dé-
but, mais il peut avoir des stimu-
li et retomber ainsi dans l’addic-

tion ». « On veut justement voir 
si les risques de rechute sont 
plus importants », complète-t-il.
Le directeur de recherche et 
son équipe souhaitent décliner 
ce test comportemental avec 
des patients locaux, en lien 
avec l’hôpital Henri-Laborit et 
le CHU de Poitiers. « Je vou-
drais que les médecins généralis-
tes et les tabacologues puissent 
s’investir, les étudiants de la fa-
culté de santé aussi », ambition-
ne-t-il.
Car la finalité de cette étude est 
de permettre une meilleure pri-
se en charge pour les fumeurs 
engagés dans une démarche de 
sevrage tabagique. « Nous de-
vons comprendre qu’il y a diffé-
rents facteurs dans une addic-
tion sévère au tabac », insiste 
Marcelle Solinas. « Les patients 
doivent avoir un suivi indivi-
dualisé et être traité avec des 
thérapies différentes. »
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Le test comportemental développé par le LNEC et le Cerca 
confirme que les participants fumeurs recherchent davantage 
les images liées au tabac. (Photo NR-CP)

santé

La musique pour arrêter de fumer
Pharmacologue au CHU de Poitiers et pharmacienne au centre d’intervention clinique 1402, 
le Dr Claire Lafay-Chebassier étudie, depuis 2023, les effets de la musique sur le sevrage tabagique.

E t si la musique per-
mettait aux fumeurs 
de les accompagner 
dans leur démarche 

de sevrage tabagique, autre-
ment dit d’arrêt de consom-
mation du tabac ? C’est l’ob-
jet de recherche sur lequel 
travaille, depuis mi-2023, le 
docteur Claire Lafay-Chebas-
sier, pharmacologue au CHU 
de Poitiers et pharmacienne 
au centre d’intervention cli-
nique 1402 (1).
En lien avec l’université de 
Poitiers et l’établissement 
hospitalier, son équipe sou-
haite observer, à travers 
l’étude MuSTOPsmok, les ef-
fets de la musique auprès des 
étudiants fumeurs. « Il y a 
une prévalence du tabagisme 
dans cette population et peu 
de programmes spécialisés 
leur sont destinés », note-t-el-
le. 

Des séances 
musicales 
pour diminuer
 le stress et 
l’envie de fumer

Selon les données de Santé 
publique France, un jeune de 
17 ans sur huit  fumait 
d’ailleurs quotidiennement 
entre 2017 et 2022 en Nouvel-
le-Aquitaine. L’enjeu est de 
« pouvoir modifier la trajec-
toire de consommation afin 
de prévenir les risques sur la 

de neurosciences expérimen-
tales et cliniques (LNEC) ; 
une unité de recherche dont 
fait également partie le Dr 
Claire Lafay-Chebassier.

Les professionnels 
de santé aussi concernés
Par ailleurs, la chercheuse a 
lancé une seconde étude, in-
titulée MuSMOKhealth, qui 
concerne les professionnels 
de santé. « Ce sont des ac-
teurs majeurs dans la lutte 
antitabac », souligne-t-elle. 
« Mais la prévalence au taba-
gisme est élevée. Et selon 
qu’ils soient fumeurs ou non, 
les professionnels de santé 
n’abordent pas la prise en 
charge de leurs patients de la 
même manière. »
Le  CIC 1402  compte 
d’ailleurs recruter une cin-
quantaine de volontaires en 
quête de sevrage tabagique 
parmi cette population, avant 
d’étendre prochainement 
l’étude à la population géné-
rale. Son équipe vise égale-
ment un échantillon de 
120 étudiants. Un appel aux 
volontaires est donc lancé. 
Les personnes intéressées 
peuvent contacter  le 
05. 16 .60.42 .4 1  ou  le 
05.49.44.46.89 de 9 h à 17 h ou 
envoyer un courriel à caro-
le.david@chu-poitiers.fr

Édouard Daniel

(1) L'infrastructure dépend de l’Ins-
titut national de la santé et de la 
recherche médicale (Inserm).

santé ». Une vingtaine de vo-
lontaires, âgés de 18 à 30 ans, 
ont ainsi participé, pendant 
trois mois, à des séances 
d’intervention musicale au 
CIC 1402 ou au service de 
santé universitaire. Une con-
sultation médicale durant la-
quelle une infirmière deman-
de le genre de musique que 
les fumeurs souhaiteraient 
écouter : rock, jazz, musique 
classique ou du monde… 
« On veut qu’ils soient dans 
un environnement de relaxa-

tion », indique le Dr Claire 
Lafay-Chebassier. Pendant 
vingt minutes, les patients 
écoutent donc une playlist 
avec un casque anti-bruit, en 
position allongée ou semi-al-
longée.
Et la musique, si elle ne peut 
se substituer à un traitement 
médicamenteux de substitu-
tion nicotinique (patchs, 
gommes à mâcher…), est ca-
pable de stimuler l’environ-
nement enrichi du cerveau. 
« Il a été montré que l’écoute 

d’une musique agréable per-
met d’activer des régions cé-
rébrales impliquées dans les 
émotions, dont le plaisir, et 
peut libérer de la dopamine », 
développe la pharmacologue.
Parmi les autres effets béné-
fiques, la diminution du 
stress et du craving, c’est-à-
dire « cette envie irrépressible 
de reprendre la substance ». 
Ces éléments ont d’ailleurs 
été observés par l’équipe de 
Marcello Solinas, directeur 
de recherche au Laboratoire 

Les fumeurs volontaires participent à des séances de relaxation musicale de vingt minutes 
au CIC 1402 ou au service de santé universitaire. (Photo NR-CP)
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